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LA RÉVOLUTION AU MAROC. - CATASTROPHE DE CHEMIN DE FER : SIX MORTS 
«H MONIQUE 

Plus fort que la Mort ! 
•— N'insistez pas, M. Didiel, Je vous en 

Mi*. Je suis très honorée de votre demande et 
trtn toocaék «M tout ce «Mérous me datas, 
mais je ne me remarierai pas, je ne me rema­
rierai ) • • • ! • 

1— C'est votre dernier mot, Mme Gotrand î 
— Le dernier, mon pauvre Didiel. Apres des 

deuils comme ceux qui m'ont irappée on ne 
recommence pas sa vie. 

Au ton amer de ces derniers mots, il com­
prit qu'en insistant davantage il ne réussirait 
qu'à l'affliger ou à l'indisposer contre lui. 
l'on ombre passa dans ses yeux clairs, sur sa 
rude figure tannée, brûlée par le soleil. Elle 
lui avait tendu la main et il la gardait dans 
la sienne, la serrant à la broyer, sans même 
s'en apercevoir. 11 fit un effort et reprit : 

— Tant pis pour moi, je vous regretterai 
toute ma vie, Mme Gotrand. Mais rappeles-
vous que je serai toujours là à votre service. 
Si jamais vous avez besoin de moi, vous n'au­
rez qu'à faire un signe... Et puis, plus tard, 
quand le temps aura passé, vous changerez 
peut-être d'idée. 

Elle secoua doucement la tête avec un sou­
rire empreint d'une telle mélancolie que le 
maître-charpentier sentit son cœur se fendre. 
Ils se séparèrent. Planté au milieu de la 
grande rue de Blatigny, les mains dans les 
poches basses de son large pantalon de ve­
lours, il la regardait s'éloigner, mince et fine, 
dans sa robe noire. 

Ses bons yeux humides, pleins de tendresse 
et d'admiration pour cette créature si éprou­
vée, mais si courageuse dans l'adversité, la 
survirent jusqu'à ce qu'elle disparût à l'angle 
d'une petite rue où elle occupait dans un des 
pius vieux immeubles une modeste chambre 
sous les toits. 

C'est là qu'elle était venue se réfugier après 
avoir perdu son enfant, gentil bambin de deux 
ans0»nlevé en quelques heures par la diphté­
rie, trois mois à peine après son.mari, qu'elle 
avait soigné avec un admirable dévouement, 
passant les nuits au travail, se privant pres­
que du nécessaire. 

Au bout de quatre ans, elle se retrouvait 
seule dans la >de, le coeur brisé, usant sa san­
té dans une besogne d-e lingerie fort mal rétri­
buée naroe- es» libeller des dettes accumulées 
rx-Tdant U loaspac. maladie de son mari, ou-
• i m MMMnXnB* m a a W r ami de Didiel. 

Tous ses ««pairs, tous ses rêves avaient été 
fauchés. Bien are des mois se fussent écoulés 
depuis ce triste matin d'hiver où l'on avait 
emporté au cimetière son petit Auguste, com­
ment aurait-e'.le pu prêter l'oreille aux pro­
positions timides d'abord, puis, plus pres­
santes de Didiel, caresser les espérances de 
bonheur qu'il lui faisait entrevoir comme une 
compensation bien légitime après tant de dou­
leurs et de larmes ? 

— Non, le bonheur n'est pas fait pour moi, 
M. Didiel, je ne me remarierai jamais. 

Cette phrase, toujours la même, ne laissait 
aucun espoir au charpentier plus épris, mais 
d'une tendresse mêlée à présent d'une inquié­
tude cruelle à la vue de ces joues si fraîches 
naguère qui se fanaient, se creusaient, de ces 
lèvres pâlies, de ces yeux qui avaient perdu 
le vif éclat qui déjà, au mariage de son ami, 
avait jeté un trouble vague dans son cœur. 
Epuisée par le travail et les privations, elle 
s affaiblissait chaque jour. 

Et lui qui, sans aucune idée de récompense, 
eût été pourtant si heureux de lui venir en 
aide, se disait : 

— C'est une âme fière que rien ne pourra 
fléchir, qui succombera bientôt à la peine ! 

Ce brave garçon, laborieux, sobre, rangé, 
ne se décidait pas à suivre le conseil que lui 
donnaient tous ceux qui s'intéressaient à lui : . 
— Maintenant que vous êtes établi, que les | 
commandes affluent chez vous, qu'attendez-
vous pour entrer en ménage ? 

Ses larges épaules, habituées à porter les 
lourds fardeaux, se soulevaient. Il secouait la 
tête,.ne répondait pas. 

II 
Depuis cette dernière rencontre dans la 

grande rue, et ce nouveau-refus, Didiel n'avait 
pas revu la jeune femme. Retenu par une im­
portante-entreprise dans un hameau des en­
virons, à peixie venait-il le dimanche passer 
quelques heures à Blatigny. A quoi bon cher­
cher à la revoir, puisqu'elle restait inflexible, 
butée dans son désespoir et son obstination 
farooebec 

Cette pensée le poursuivait sans cesse, au 
Faite des bâtiments, tandis qu'en compagn e 
de se* ouvriers il assujettissait les lourdes 
pièces de bois, dans la soirée surtout lorsqu'il 
resraamast, amrès avoir expédié à la hâte son 
repas, la «bambre de l'auberge où souvent le 
sommet» te fuyait malgré la fatigue de la 
journée. 

Revenu définitivement à la ville, dans le 
milieu d'octobre, son premier soin fut de s'in­
former de Mme Gotrand. Le peu qu'il apprit 
suffit poux le convaincre que . ses craintes 
n'étaient que trop fondées. De la gêne elle 
tombait peu à peu dan* le dénuement. Plus 
pâle, plus amaigrie, elle ne sortait à la déro­
bée qu'à la cuit tombante comme si elle eût 
voulu se soustraire aux regards de ses voi­
sina. Elle qu'il avait connue si douce, si so­
ciable, semblait se replier sur elle-même, s'ir-
titer aax premières marques de compassion. 

Pour la pauvre femme ce mois d'octobre fut 
en effet le> pkr»-pénible qu'elle eût vécu depuis 
la mort da son enfant. Ses dernières ressour­
ces étaient épuisées. La veille de la Toussaint, 
elle songea avec un affreux déchirement qu'il 
ne hsi testait même pas une petite pièce blan­
che pour fleurir les tombes de ceux qu'elle 
avait perdus. Ella se sentit irrémédiablement 
•aiacue, écrasée par le malheur. 

Devant ses yeux brouillés par les pleurs sur­
git alors la figure loyale de Didiel, l'ami sin­
cère, dont elle avait par orgueil repoussé les 
offres. Mais pourquoi s'était-il obstiné si long­
temps à demander sa main quand elle lui avait 
formellement déclaré qu'elle était décidée à ne 
pas sa remarier? Sans cette demande qui met­
tait née féae entre eus, qui parai vsait toutes 
aes velléités de recourir h lui, non, certes. 
toneaiasaat son bon cœur, elle n'eût pas hé­
sité à lai exposer sa lamentable situation. 
Maiaaaamlt, c'était trop tard. A l'expression 

3é Sort regard, E leur dernière entrevue, elle 
avait bien compris qu'en dépit de sa nature 
droite et franche, il lui gardait une sourde 
rancune de son refus. L'Irréparable était ac­
compli. Elle n'avait plus qu'à courber le front 
et à accepter son sort avec l'unique espoir 
d'être bientôt délivrée par la mort 1 

Comme si cette pensée eût adouci l'acuité 
de ses angoisses,le teodemain.en se levant dès 
la pointe du jour, elle était plus calme. Tout 
en se préparant à se rendra an cimetière avant 
qu'il ne fût envahi par la foule des visiteurs, 
elle éprouvait une sorte d'allégement. Elle ne 
pouvait porter des fleurs sur la tombe de son 
mari et sur celle de son enfant, elle y porterait 
du moins l'offrande de ses larmes, de son 
cœur endolori, de tout ce qu'elle avait souf­
fert. 

Quelle plus belle couronne pouvait-elle offrir 
à ces deux êtres chers en ce dernier péléri 
nagel 

in 
Elle ne s'était pas trompée. Sous le ciel 

plombé qui déversait sa mélancolie, la nécro­
pole était presque déserte : à peine, ça et là, 
Quelques femmes en robe sombre penchées sur 

es tombes somptueuses ou modestes. Une bise 
aigre agitait la cime noire des cvprès. Et ce­
pendant, grâce à la profusion dès fleure aux 
couleurs vives ou atténuées, humides de la 
rosée matinale, mafgré la tristesse éparae dans 
l'air, le lourd silence appesanti sur le champ 
du repos, celui-ci avait pria cet aspect de fête 
qu'il ne retrouve qu'une fois par an, pour la 
commémoration solennelle des trépassés. 

Dans le vaste carré — l'emplacement des 
pauvres — hérissé de croix noires ou blanches 
ornées de couronnes, de médaillons, de naïfs 
emblèmes, Mm» Gotrand, frissonnant sous son 
léger mantelet, contournait des tertres fraî­
chement remuf-e, d'autres où l'herbe avait 
poussé dru. Elle arriva devant la tombe de 
son mari et tressaillit à la vue du bouquet dé­
posé au pied de la croix. De toute son âme 
elle bénit la personne inconnue qui avait eu 
cette pieuse et charitable pensée. Elle s'age­
nouilla et fit une courte prière. 

Elle n'avait que quelques pas à faire pour 
se trouver devant le tertre de son petit Au­
guste dont la mort affreuse, si soudaine, lui 
avait porté le dernier coup. Cn brusque émoi 
la secoua toute. Ses poings se crispèrent sur 
sa bouche comme pour étouffer un cri. 

N'était-elle pas le jouet d'un mirage? Elle 
restait interdite, frappée de stupeur, devant 
cette magnifique guirlande de roses blanches 
qui bordait l'étroite tombe sur laquelle, au mi­
lieu d'nn court gazon, s'épanouissaient deux 
touffes de chryianth»»n»«s. Aucune aux alen­
tours n'était psrét» -»vak>-ptu» é> sradi que o»h> 
de son enfant. Ses larmes jaillirent, tandis 
que, les genoux fléchissants, elle s'abîmait snr 
la terre molle, dans l'herbe mouillée. 

Cette fois, elle ne se demanda pas qui avait 
eu cette touchante inspiration. - Cn nom s'é­
chappa de sos lèvres. Quelle reconnaissance ne 
(iovait-elle pas à celui qui lui avait réservi 
dans sa détresse cette surprise heureuse? 
Quelle âme délicate et tendre! 

Perdue dans ses souvenirs de deuil, dans 
mille pensées confuses, un apaisement des­
cendait en elle, un espoir vague, mais très 
doux, faisait battre son cœur. Quand elle sor­
tit du cimetière où la bise âpre agitait plus 
violemment les cyprès, on eût dit qu'elle mar­
chait moins courbée, d'une allure plus légère. 
Ahl ce Didiel, qu'elle estimait tant, qu'elle... 
— elle n'osait s'avouer le sentiment qui avait 
germé en elle à son insu — comme elle le re­
mercierait la première fois qu'elle le rencon­
trerait! 

Voilà que ce désir à peine formulé se réa­
lisait comme par enchantement. Dans la ruelle 
écartée où elle venait de s'engager, se profilait 
une silhouette haute, un peu massive, qu'elle 
n'avait aucune peine à reconnaître malgré les 
larmes qui embrumaient encore ses yeux. 

— M. Didiel!... M. Didiel!... 
Virement, le charpentier s'était retourné 

avec un geste de surprise. 
— Mme Gotrand 1 
Vn instant, ils restèrent face à- face, aussi 

troublés l'un que l'autre de cette rencontre en 
cet endroit solitaire. Puis, dans une effusion 
subite, un transport qu'elle ne songeait pas à 
contenir, la jeune femme dit tout, sa grati­
tude, la joie qui, après l'inévitable saisiase-
ment, l'avait tout à coup envahie là-bas, au 
cimetière. 

— Oui, tout de suite, j'ai daviné que c'était 
vous... merci, oh! merci. ' 

Il gardait le silence, mais son regard clair 
et franc, où elle lisait tant d'amour et de 
respect, lui souriait, l'enveloppait comme une 
caresse. Soudain, il ouvrit les bras. Avec un 
sanglot elle s'abattit sur sa large poitrine. Il 
mit un baiser sur son front. 

Vous avea eu, Augustine, beaucoup de 
chagrin et de peines, je tâcherai de voua las 
faire oublier... je voua aime tant et depuis si 
longtemps 1 

Et moi aussi, murmura-t-elle, je vous 
donne mon coeur, toute ma tendresse !... 

Pour eux ce jour des funèbres commémora­
tions était l'aurore du bonheur. L'Amoux-avait 
été plue fort que la Mort ! 

Exroxsa DaxviTcar. 

BULLETIN 
31 octobre. 

Don» 'ta réunion de dimanche, le Connil 
national du parti loeiolisie s'est occupé de la 
question dos cotisations. 

• • 
L'itat de santé do M. Piot, fénafeur/do la 

Cote-d'Or, s'est de nouveau cogravé. 

Vn «ruts occident de chemin de for l'ejf 
produit dan» ,'Arièoe. Vn train a fait « « • 
chute do 80 «litres dans le lid: H y a «w 
morts. 9 

• » , 
l e bruit court que l'eae-eulta» "Abd-ïl-Azi» 

aurait été proclamé à Taxta. ^^^^^^ 

LOS retraites eoetteVee 
Versailles. SI «tooro. — M Ferdinand Dr*J-

fiu^Zastaur a tait une confères ce sur U auesUoa 
des Elrai!»» ouvris*»» « t a déc/ are a»'» «p» »•£ 
isSéaat pour réaliser la rétof H m. «était s Inspirer 
or la mtuwda amassais» 

Mas sseaëf» sraataisa «sas y 
Paris, tl octobre. — t a division navale sis rrol-

sieurs qui doit se rendra dans lAmlrltu du Sud. 
quittera Brest le S novembre. Elle Ira d'abord à 
La Plata. puis au Brésil, remontera dan» I* soifs 
du Mexique et rentrera en France vers la mois da 
mars. 

Paris. M octobre. -4 La deuxième sasemblérdjea t 
professeur» et aarécé* -«#» sept facultés d* mett- | 
clac, s'est réunie M s'est occupée dé ls refonte du 
procramma amaieal. Va projet va «ira eoumu a s 
•massa» as rsnstrucue» pmliam, 
une aaaarra an) eatarilac team. — • eameism am 

•et » et étudiants «a vlsnwial aaa mates. 
Paris, n octobre. — un certain nombre «e « ca-

melois du Roi • se sont pris de querelle «urée aaa 
étudiants républicains. Un» bagarre- s'en est suivie, 
lu cour» de laquelle des coûts ont «té écriante» 
de part et d'autre. 

Les agents ont da Intervenir pour séparer le» 
combattant». 

•a l'heraaur as ramkamaaaur améi liai» 
Paris, ai octobre. — Le ministre des Affaires 

étrangères et Mme piétina ont offert on dîner en 
l'honneur de l'ambassadeur des KtauvAJrus et de 
Mme Walt», qui doivent precoalnexoent quitter 
Paris. 

Mort subits d'un préfet 
Aurillae. Si octobre. — M. Duclo». préfet dn 

dé pol-

Ls général as aélacat ohei s» srinaa régent 
«s O M I H 

Pékin. Si octobre. — Le général de Pélacot, com­
mandant la corps d'occupation en Chine, est à 
Pékin, où il a été reçu en audience par le prince 
régent. 

Le terne» qu'en mue eréait en iwvemsr* 
Voici les pronostics du Vieux-Major pour novem­

bre : 1er au 9, beau et froid, brunies et brouillards : 
lo au 14, réchauffement de la température, nua­
geux, ondées par région : 15 au 90. nouvel abais­
sement de température inférieure à la normale, 
gelée», averses de pluie et de grêle: Si an 27. 
dépression, variations barométriques de T73 à 748. 
pluies, brouillards, violentes bourrasques: 2» au 
30. pluie» et neiges, refroidissement. 

Choses et Autres 
— L'aviation réussira-t-elle à vaincra l'automo-

bilisme? 
— Oui, pneu à pneu. 

• • 
Entre chasseur» «gaiement marseillais. 
— Le» perdreaux ne tiennent pas cette année. 
— Eh! qu est-ce que cala fait! Cnaoes-ws 

comme moi. 
— Comment les chassez-vous t 
— En aéroplane. 
Ze« hoauntt «ont U rre» rempart de l« titt. 

Çteilmm) 

CHEZ LESJUNIMÉ&J 
Réunion plénière eu Conseil National 

do Parti socialiste 
Pour Ferrer. — Toujours les cotisations. 

Menace» d excommunication» 

Paris, 31 octobre. — La troisième réunion 
plénière annuelle du Conseil national du par­
ti socialiste unifié s'est ouverte ce matin à 
dix heures dans les salons de la Porte-Dorée, 
avenue Daumesnil, sous la présidence de M. 
Cheradame. 

Dans l'assistance, on remarquait la pré­
sence de MM. Jaurès, Jules Guesde, Vaillant, 
Varenne, Sembat, Allemane, Delory, Grous-
sier, députés, etc. 

Cette première réunion a été consacrée au 
débat e; à l'examen de province ayant trait à 
la vie intérieure du parti. 

Citons notamment un rapport de M. Vail­
lant au nom dn bureau international socia­
liste et la protestation, approuvée à l'unani­
mité par le Conseil, contre l'exécution de 
Ferrer. 

Le Conseil national a levé sa séance à midi 
-et s'est ajourné à cet après-midi. 

atanoe «la rapras-midi t La question dos 
cotisations 

La séance? "de l'après-midi s'est ouverte à 
deux heures. 

On a abordé immédiatement la discussion 
du troisiènje paragraphe de l'ordre du jour 
concernant la situation des élus législatifs 
quant à lerurs versements à la trésorerie cen­
trale du parti. 

On sait que six députés ne sont pas à jour 
pour le versement de leurs cotisations. 

Le dé} ai qui leur avait été accordé est ex­
piré. 

Un fjf/ros débat s'engage à ce sujet. 
Plusieurs délégués de province demandent 

l'exclâsion pure et simple des retardataires. 
Le. Conseil cependant, accorde les circons­

tances atténuantes à M. Bedouge, député de 
la Haute-Garonne, étant donné ses engage-
mesxts pour son journal, le « Midi Socialiste » 
et a M. Poulain, en raison de sa particips-
tiorj à l'Ardoisière ouvrière des Ardennes. Il 
demande des mesures rigoureuses pour les 
a»Jtrès. 

A son tour, la commission administrative 
.rjermanente propose qu'aucun élu en retard 
ne puisse être candidat du parti, s'il n'a pas 
acquitté sa cotisation avant les élections lé­
gislatives. 

M. Hubert Rouver, maire de Nîmes, très 
applaudi, dépose une proposition beaucoup 
plus radicale, tendant à ce que tout élu qui 

••ne se sera pas acquitté d'ici un mois sera 
considéré comme n'étant plus membre du 
parti. 

M. Jaurès se rallie à la proposition de la 
Commission administrative permanente, mais 
en fixant à février le délai maximum après le­
quel l'élu en retard ne pourra plus être can­
didat du parti. 

, ' v G o ^ 

U RÈFOliEjLECTOiALE 

Une réunion à Parla en favaur da la Rr*. 
Paris, 31 octobre. — Le groupe parlemen­

taire de la réforme électorale a donné, à 
Montrouge, une réunion, au cours de laquelle 
MM. Benoist, Lasiea, Massimy. Varenne, ont 
fait le procès du acrutan d'arrondissement. 

Un otdie du jour en favauc da la isfarmo a 
été adopté. 

Chai lae progressistes 
Lvoft, SI octobre. — Le congres départe­

mental dé la Fédération républicaine a adopté 
un vcei»_en faveur du scrutin de liste et de 
la R. P™et s'est engagé à combattre par tous 
lae rnoysan learcMipfsés sortants qui ont vota 
codera r»»nJm»Hte«-*m> la réforma électorale). 

Zfiron t É» ebomio *fc for 
o-aes l'ÂrUgo 

H TUH FUT ME CHUTE 
UWrtfrtsiusliiii. 

ma MsMinWaam M a H « l l 
Prades, s ' octobre. — U m naUatraejria de 

ohesasm sm ter «et amwaimii sur la neuve»» 
ligna «la Ceraaani. Au eoure des essai* da 
vltaaai ««aatvtés sur la «aaa du onemlrt da far 
etiatrlsnja qui va de Vrliofrunehe à «ourg-Ma-
dame, an train a déraillé as» ponte» da Pail­
lât. 

La train entait tombé du haut du pont Cls-
lard, oui est euependu k une hauteur da esm-
tra-vlnata métra», sur h) TH. 

11 y a al i marte. 
Plueiemre aasatayéa satrt, an autre, blessée. 

LE CHOLÉRA 
Un prtnes «la la famille Ira»triai» suoeembe 
Séoul, 31 octobre. — Le prince Yi-Song-

Oung, de la famille impériale de Corée, a 
succombé des suites du choléra 

PALINODIES 
(M. Briand a parlé, samedi soir, au banquet 

da la Ligue de l'enseignement. Il a tenu à 
affirmer qu'en se rendant à Périguoux pour 
y prononcer le discours qu» 1 on sait, il n'a­
vait point entendu aller à Canossa. Mous vou­
lons oroice, en effet, qu'en parlant de détente 
et d'apaaaemeni, qu en conviant à l'union tous 
/es bons Français, l'auteur de la loi de sépa­
ration n'avait pas été jusqu à promettre» aux 
catholiques un régime privilégié ; nous n'espé­
rions qaa la liberté, la tolérance, l'égalité. 
Notre espoir sera-t-il déçu 'i 

M. Briand est ailé à Canossa ; il y est allé 
hier, taira amende honorable auprès des diri­
geante da la politique combiste qui lui avaient 
amèrement reproché, la menace à la bouebe, 
les paroles imprudentes d'il y a quelques se­
maines. On ne peut admettre, dans certains 
milasaa, qu'oui fasse trêve aux mesquines et 
stériles querauan religieuses et qu'à la lutte 
far le sjerraia « c?'s;ical » succéda une marche 
tl/m^aumall.*** sînsuto Tera les réforapex 
**ml«jl."lT|r* ttuter sur *!**•>, sans rfem 
produire de fécond, et de durable. 

Le président du Conseil a, promis de con­
tinuer cette détestable manière. « Demain, 
a-t-il dit, nous vous offrirons les moyens de 
défendre l'école laïque contre les entreprises 
que vous avez dénoncées. » L'aveu est formel; 
le3 catholiques peuvent s'attendre à de nou­
velles attaques, les pères de famille verront 
porter atteinte à leurs droits les plus sacrés. 
Mais nous avons nusài cette autre confession 
do l'orateur : alors que, prononçant à Péri-
gueux un grand discours-programme, à la 
veille de la rentrée des Chambres, au lende­
main de la lettre des évèques. M. Briand 
n'avait pas jugé utile d en parler et n'y avait, 
par conséquent, aperçu quo l'exercice d'une 
liberté légitime at d'un pouvoir incontestable, 
il reconnaît, un peu tard, qu'il s'on. trompé: 
et ce sont alors des mot» aigres, de» racon­
tars déjà vieux sur l'influence de Rome et la 
servilité du clergé. Nous retournons six ans 
DU arrière, au temps da M. Combes. 

Le discours de M. Briand n'a pas l'allure 
habituelle. Alors que sa parole est toujours 
claire, nette, lumineuse ; alors que, par une 
merveilleuse magie, il sait parer des plus 
chatoyantes couleurs les erreurs les plus gros­
sières, U est cette fois resté dans le vague, 
dans l'imprécision, allant parfois jusqu'aux 
contradictions. La gêne arrêtait son élan, et 
il s'est pris à regretter sa palinodie. Tandis 
qu'il venait de promettre que le gouvernement 
appuierait avec énergie les projets de loi 
contre la liberté d'enseignement, il s'empres­
sait de rappeler le besoin de paix qui étreint 
tous les cœurs, il conviait au respect de la 
neutralité et de la tolérance les instituteur» 
trop imbus des idées nouvelles, il souhaitait 
de voir la République se confondre aveo la 
France elle-même. Souhaits généreux, mais 
auxquels il conviendrait d'harmoniser les 
actes. Attendons l'heure des réalisations. 

P. D.. 

Les Manifestations Patriotiques 
L'ANNIVERSAIRE OU BOURCET 

Paris, 31 octobre. — La Société des An­
ciens Combattants du Bourget s'est rendue au 
cimetière du Père-Lachaise. 

Des couronnes ont été déposées sur la 
tombe des commandants Baroche et Brasseur 
et un discours a été prononcé. 

Dans l'après-midi, les Combattants se sont 
rendus au Bourget même, où a eu heu la céré­
monie traditionnelle organisée par la muni? 
cipalité et les diverses Sociétés d'Anciens 
Militaires, les Vétérans de la Flotte, les Mar­
souins, etc. 

Une absoute solennelle à l'intention des 
morts pour la patrie, a été donnée par le 
vicaire généra!, archidiacre de Saint-Denis, 
Lefébure. Une brillante allocution a é:é pro­
noncée par le chanoine Coubé. 

A DIJON 

Dijcn, 31 octobre. — Les rcembrts du Sou­
venir Français se sont rendus au cimetière et 
ont déposé des couronnes au Monument des 
Victimes de !a guerre. 

Un nombreux cortège, composé des diverses 
sociétés patriotiques de la ville, s'est rendu 
sur la place du Trente-Octobre. 

La, au pied de la statue de la Résistance, 
le président des « Combattants » a rendu hom­
mage à la mémoire des braves morts pour la 
pa/tie. ' 
A PODENtAC, M. OUJARDIN-1EAUMETI 

INAUGURE 
Podensac, 51 octobre. — 1 1 . Duiardin-Beau-

rr.etz a inauguré le monument élevé aux en­
fants de la ville morts pour la patrie. 11 a 
prononcé un discours évoquant la guerre de 
• 3TCM U a ensuite présidé un banquet de $00 
couverts. 

CHRONIQUE FÉMININE 
Lettre 

de 
1 un groupe 

Savez-voas, chères lectrices, qu'on me priant 
oV idamadte à vos lettres, voua alh» aont «us», j 
plement devenir les collaboratrice» de ceioarr-
nal ? Et ce sera charmant t 

Chaque semaine, quand je me mets en face 
d'une pasm blanche, je cherche le sujet qui 
pourrait bam vous intéresser. Oh '. ils ne man­
quent pas, ils abondent, mais il faut au moins 
les choisir. 

Kn venant à moi, vous choisirez, vous me 
ferez connaître vos- besoins, qui sont, hélas! 
les besoins de la multitude. C'est à tort, 
soyei-en sûr>s, que nous nous croyons cha­
cune dans un cas particulier, avec des cha-
grios.que personne ne comprend. 

Notre cas, si particulier soit-il, se rencontre 
cbes tous ceux qui pensent, qui luttent, qui 
souffrent et qui travaillent; 

Ce journal reflétera donc votre mentalité, 
traduira vos besoins, vos sentiments. 

Merci, de venir ainsi, en toute confiance, à 
votre journal. 

De grand coeur, je répondrai à vos deman­
des, quelles qu'elles soient, trop heureuse si 
je pujs vous faire quelque bien en vous.fa.sant 
bénéficier de mon expérience. 

Personne n'a la science infuse, n'est-ce pas ? 
et ce droit de poser des questions peut alisr 
loin ; vous êtes un groupe, je suis une unité ; 
vous pourriez, à l'occasion, sortir du domaine 
courant ; alors, je vous promets de me pro­
curer, auprès des maîtres en la matière, le 
renseignement demandé. 

'Je vous-l'ai dit déjà, j'ai lu votre lettre avec 
grand njaisir, j'ai même lu entre les lignes. 

Il vous arrive, vous le confessez ingénue-
ment, de vous demander de quel droit je vous 
donne des conseils ? Mais tout simplement du 
droit qu'a toute créature d'éviter la souffrance 
à ceux que leur candeur voue à la défaite ' 
Du droit qu'a toute personne expérimentée 
de faire bénéficier de son expérieneei les âmes 
loyales qui tombent dans les-pièges tendus à 
la paix de leur foyer, au bonheur de leur 
famille, et chacun de nous a ce droit là. 

Vous avez compris, n'est-ce pas, qu'en écri­
vant à • Rosine », c'est à la collectivité que je 
m'adresse. 

« Rosine » personnifie pour moi un type de 
femme, jeune, courageuse, vaillante, que je 
1 Hsailii esma-y ias lasamiani aasabnuises, ayant 
ces vertus-là. 

J'en vois parmi vous de timides, dont le 
rouge monte au front pour un rien, et qui ont 
cependant un art spécial de faire marcher le 
petit royaume qu'elles gouvernent. J'en vois 
de très hardies, entreprenantes, courageuses, 
luttant du matin au soir, et parfois eu soir au 
matin, menant une lourde barque, et sachant 
manoeuvrer à ravir, tel un brave timonnier, 
tenant la direction avec fermeté ! J'en vois des 
charitables, payant généreusement de leur per­
sonne, donnant à celle-ci un bon conseil, à 
celle-là un coup de main ; ce sont les « me­
neuses », et, quand les femmes mènent, cela 
se fait aveo de la douceur et de la fermeté, 
deux hélices qui font bonne besogne. 

J'en vois qui souffrent en pure perte, enga­
gées dans une lutte inégale, où doit sombrer 
leur naïveté. J'en vois qui font la joie de leurs 
ennemis, en tombant dans les pièges tendus à 
leur jeunesse, à leur ignorance de la vie, à 
leur candeur sans défense. 

Et voilà pourquoi je leur crie : 1 Casse-
cou .' a 

Je vois maintenant e Rosine», porte-plume, 
écrivant à son journal, lui demandant aide et 
conseil. Toutes, vous' voulez le bonheur du 
foyer, vous le voulez moins pour vous que 
pour ceux qui vous sont chers. 

Dans le libre échange de nos impressions 
et de nos» pensées, nous ferons connaissance 
avec l'indulgence, avec la tolérance, et nous 
apprendrons tout ce que l'on obtient quand le 
coeur fait le balancier de ces vertus-là. 

PXEVENCHB. 

LA SANTÉ DE M. PIOT 

L'état du malade s'aggrava 
Paris, 31 octobre. — La santé de M. Piot, 

sénateur de la Côte-d'Or, inspire de nouveau 
de vives inquiétudes. Voict le dernier bulletin 
rédigé par les médecins qui le soignent : 

« L'état de santé de M. le sénateur Piot, 
après une période d'amélioration, s'est nota­
blement aggtavé dans ces derniers temps. 

» L'alimentation est devenue très difficile. 
» Etant donné l'âme du malade, la dépres­

sion progressive est des plus alarmantes. 
» Docteur GCISNOT, docteur VaatoT. » 

LE C0N6RÈS DEJLA^ LIBRE-PENSÉE 

La question «eolalri. — La projet Thalamas 
Paris, SI octobre. — Ce matin s'est ouvert, 

à Paris, sous la présidence du député belge 
Fu.-nemont, le'congrès de l'Association géné­
rale des libres-penseurs de France. 

Après une protestation contre l'exécution 
de Ferrer, le congrès s'est occupé de la ques­
tion de l'enseignement en France. 

Parlant de la lettre des évoques, M. Bayât 
a déclaré qu'elle était une invitation au boycot­
tage de l'école laïque. 

Il a alors donné lecture d'un manifeste 
répondant à cette lettre, et demandant des 
mesures législatives pour assurer la sécurité 
de l'école laïque. 

M. Thalamas a ensuite exposé le projet dont 
nous avons donné une analyse. 

• Le manifeste «t le projet Thalamas seront 
discutés dans une séance ultérieure. 

ACTUALITR 

LES iHFimutiiT rems 
ConvortoUon avoe M. Daatro 

momin éo l'AoaoMmiêéu Sëkomê* 
M. Dastre, de l'Jùtadasila dcâ « e û t e s , g t * 

resseur à la Sorbonne, et 1 un des savants les 
plus sympathiques que nous connaissions, a 
fait, avant-hier, devant l'illustre Compagnie 
dont il est membre, une communication véri­
tablement sensationnelle. 

Il présentait un nouvel appareil dû à l'ingé­
niosité d'un jeune physicien français, M. Co-
maudon, appareil qui est appelé à faciliter 
singulièrement l'étude de certains problèmes 
de parasïtologie et dé bactériologie, tout en 
aidant a des découvertes qui sont encore le se­
cret de demain. 

Il s'agit de l'application de lullra-macros-
cope à U cnicmatographie. Mais ici, laissions 
parler M. Dastre lui-même, qui a bien-voulu 
fournir sur le dispositif imaginé par M. Co-
maudon les quelques explications qu'on va 
lire : 

— Jusqu'ici, on était obligé, pour arriver à 
voir-certaitts. bacilles, de les coiexer au moyen de 
sels d'anilino, et je n'ai pas besoin da voua dire 
«me ees préparation» chimiques tuaient ijuo fttcfo 
les petits êtres qu'il sapssaft d'examiner. 

* v>iike su merveilleux aopsreii de M. Comsu-
don, frac» surtout au mode d éclairage qe'rF a 
aJjDto et qui est une trouvaille, il nous sera dé­
sormais permis, suivant le be»u mot d» fonte-
ueile, d* c faisir la mitwre »ur le vif ». 

> Oui, sans . iatifrue sans tmmm tâtonnement, 
nous r.rj.Tous assister aux myswres de l'invisible! 

— Est-te ouc le srossissexaant qu'on obtient par 
ce ncuTeau disnositii est considérable! 

— il est «norme. Hier, il . L'crr.nudon, qui 
avait installé ses appareils d.r,is ]a salle qui pré­
cède la »aiU des avances ùe l'Académie des 
• sciences, naos s tous eathoasiasmé* en expérimen­
tant sous nos yeux. 

» Il a projeta sur un écran des trypanosomea d» 
la.maladie du sommeil, de» epirochète? de sarur da 

moule, et.ee fut vraiment un curieux at suggestif 
spectacle que celui de ces infiniment petits »e 
mouvant svec une énergie et mie vitesse dont on 
no ->eut avoir l'idée au sein des plobules blancs et 
rougeSĵ lu sang ' Je ne craie pas exaaérer «n esti­
mant .a, «art rsi/fe d\<r»«'rr'.< le groMiiiernent rés'-
lisé, ce qui est. je voua le répète, formidable. Noos 
rourrons maint«nui( aborder avec fruit létttéé d* 
certain» mouvements ' moléculaires ou atomiques, 
le? mouvements bro^miens, par ^xemp'v. .»i mat 
connue aujourd'hui, cane cc.-n.pter d'autre» axaéx 
riencm pour lesquelles aos microscope» étaient i»« 
sufcsaat», car la nature nous cache encore bien 
dee-assrem asm»-M domains immense es l'tpfuii-
ment petit ' • 

• 
Le domaine immense de l'inficiment petit!,. 

On ne saurait mieux dire vraiment, et lors-
quon y pénètre, on se sent envahi par une 
sorte de vertige ! 

Ah ! certes, rien n'est plus majestueux que 
le spectacle d'une belle nuit étoilée. Tous cea 
points brillants qui nous envoient leur lu­
mière à travers l'espace sont des soleils, cen­
tres de systèmes plus imponants que le nôtre 
peut-Ctre, et l'esprit reste confondu devant 
la puissance, iunnie du Créateur!... Mais 
l'œuvre divine est aussi merveilleuse dans, 
l'infiniment petit que dans l'inânimcnt grand. 
Et pour le philosophe, pour le penseur, rien 
n'est grand, rien n'est petit devant la nature ! 

Lorsque vous vous coupez et ffoc votre 
sang coule, vous doutez-vous, cher lecteur, 
que dans une gcutte du précieux liquide na­
gent en nombre immense des gigbules rouges, 
ces globules qui fixent le (er, tout le fer que 
contient notre organisme Ils sont si petits, 
ces globules, qu'il nous faut pour les aper­
cevoir l'aide dun microscope puissant, si pe­
tits que dans un « millimètre cube », on en, 
compte près de t deux millions ! » 

Vn fiagmcnt de musc parfume durant des 
années 1 air d'un vaste salon, sans déperdi­
tion appréciable de poids. C'est dire à quel 
point sont ténues les particules du musc. 

Savez-vous de combien d>? fils simples est 
composé'le fil de l'araignée que vous con­
naisse», ce 61 si fin qu'à côté ùe lui un cheveu 
d'enfant est un c.'iVe grossier D'un miUier 
environ ! Et l'admirable insecte groupe, réu­
nit, sans qu'aucun ne se coupe, ses mille im­
perceptibles filaments ! 

Fant-il parler des animaux microscopiques, 
de ces animaux dont l'appareil de M. Comau. 
don nous révèle l'étonnante structure ? Les) 
trypanosomes, les spitochètes, etc., etc., vont 
et viennent ; ils se réunissent, ils paraissent 
avoir une sorte d'instinct, certains d'entre eux 
résistent à des températures de plus de cent 
degrés, aux acides les plus énergiques... Us 
ce sont visibles que sous un grossissement de 
plusieurs centaines, de plusieurs milliers de 
diamètres. Quelle doit être la petitesse de 
toutes les parties qui les composent ?... 

La découverte du radium est venue boule­
verser nos connaissances en physique, en ce 
sens qu'elle a montré le plus de valeur de cer­
taines de nos théories. Le fameux atome de-
nos pères et qu'exalte Lucrèce dans sou 
poème, l'atome a été détrôné pour faire places 
au » électrons » et aux t ions a qui paraissent 
constituer le passage de l'impondérable au 
pondérable ! Le radium projette en quelque 
sorte des atomes d'atomes ! Quel mathémati­
cien en mesurera, cn calculera le vobime, ce 
volume qui ne représenterait rien à notre es­
prit ? 

Ces exemples, que nous aurions pu multi­
plier, ne sont-ils pas véritablement sugges­
tifs? Et ne doit-on pas se montrer hèureua de 
la découverte de procédés qui r.cus permet­
tront de pénétrer pius avant dans l« magnifi­
que domaine de l'nfiniment petit, qui, sui­
vant l'expression de M. Dastre, nouss réselvé. 
encore tant de surprises?... 

T... P . . 

L'escadre française â Naples 
Fltaa 

Naples, JI octobre. — Les fêtes franco-iia-
liennes viennent d'être interrompues pat une 
douloureuse nouvelle. L'amiral Aubert a été 
averti du décès de sa filic. Toutes les fêtes 
ont été décommandées et le duc d'Aoste a 
envoyé un aide-dc-camp exprimer ses condo­
léances à l'amiral. 

-*-— 
LE CONGRÈS DU FROÎD 

La VNtta des nouveau 1 abattoirs *» • l a n n m 
SoiSsoes, 51 octobre. — L'ASsotàution.d* 

Froid a visité, oe matin, les nouveaux «bar» 
toirs construits d'après la technique moderne. 

M. Jacquesson, ingénieur, a fourni des ex» 
plications sur la nouvelle méthode de conser­
vation des viandes par le froid. 

A midi, un banquet de 150 couverts a réuni 
les personnalités du monde scientifique e» 
industriel 

Dans l'après-midi, l'Association a VrSrté' M 
hospices rardèles 

vous.fa.sant
et.ee
cc.-n.pter

